ELOGE DE LA PLUME

Si j’avais voulu entamer mon propos par une parodie de déclinaison latine, j’eus écrit : »plume et plumet, plumette, plume et plumée plumasse…etc. »

Là n’est pas mon propos. Je veux ici célébrer « la plume » d’oie, taillée, noble, ultime vecteur de toute pensée.

Depuis des siècles, les plumes, de mères en filles, ont inscrit, en caractères simples ou bien en calligraphie, les grandes heures de notre histoire.

Toute plume, au demeurant assez fragile, livre au grand jour des opinions, des convictions qui parfois dérangent. Le paradoxe de la légèreté de la plume face au poids des situations, n’est plus à démontrer. Et pourtant dans cet affrontement souvent la plume l’emporte, agissant à la manière d’un détonateur.

Nombre d’écrits ont bousculé le monde. Le poids des mots ! De grands poètes ont ébranlé l’ordre ancien jetant les bases de la liberté ! L’écrit des cris : »Je pousserai d’une telle raideur le grand cri nègre que les assises du monde en seront ébranlées. »

Nous sommes bien loin de l’utilisation icarienne des plumes où la témérité le disputait à l’orgueil. Ou au désir de pouvoir. Ce ne pouvait qu’être éphémère !

Autant le plumage est arrogant, donnant une image du possible en trompe l’œil, autant la plume (l’écrit) peut être créatrice et libératrice. De cette dissension émanent des incompréhensions et des intolérances lesquelles, poussées au paroxysme, peuvent déclencher des conflits meurtriers, barbares. Les hommes ou les peuples se volent dans les plumes et tous les belligérants y laissent…des plumes.

Mauvais usage que celui de ces plumes-là. Tout comme celui des plumes d’apparat pour qui se complaît en autosatisfaction. Orgueilleuse livrée de la plume de paon.

Les rémiges communes, assemblées, mordent la poussière ou plutôt la déplacent, jouant les utilités. Ces esthètes frôlent à loisir les tanagras, chandeliers et autres objets rares. Le dit-plumeau se révèle artiste en remue-ménage, au point d’être souvent le sceptre domestique des valets de comédie. Illusion du mouvement, dans le décor rien ne bouge.

Contraste impressionnant avec la puissance redoutable de la plume qui décoche ses traits sur vélin de connivence. Epinglant ou gratifiant, c’est selon. Tout tribun conséquent sait bien que toute parole, se doit d’être gravée. Sinon elle s’envole.

La force de l’écrit réside en son silence. Le lecteur y communie. L’acteur le déclame et c’est la révélation, charme ou révolution. Que ce soit Aimé ou Léopold, Césaire ou Sedar Senghor, les âmes et les sangs s’allument au feu des grandes plumes.
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